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    Chapitre 5


    Une enseigne néon baignait la ruelle de rose et de bleu. Son reflet scintillait dans les flaques que les quidams évitaient en hâte, pressés d’échapper à la pluie. Non loin, un homme attendait, une cigarette à la main. Il se racla la gorge et cracha par terre, un air de dégoût sur le visage. Fumer n’était pas dans les habitudes de Kōjirō, mais ce soir, il incarnait Mubō, principal meneur du Mouvement Ouvrier d’Izu, spécialement venu à la capitale pour superviser la plus audacieuse action que le groupuscule n’ait jamais orchestrée.


    Le mercenaire songea aux deux années qu’il avait passé au sein du MOI, occupé à attiser l’ardeur endormie des partisans. Une série d’opérations coup de poing, dont deux tentatives d’attentat contre Aïko, avait ravivé la flamme des vétérans et fait briller les yeux des jeunes.


    À tel point que certains se sont vu pousser des ailes, ­grimaça-t-il. J’espère que régler son compte à Takagi aura servi de leçon !


    Kōjirō tira une dernière bouffée, jeta sa cigarette et marcha quelques pas dans la ruelle. Il avait rendez-vous avec ses complices au Mizunara, un bar sans prétention qui louait des salles de karaoké. L’idéal pour une réunion dont le contenu ne devait pas tomber dans des oreilles indiscrètes.


    En attendant leur arrivée, Kōjirō s’accouda à la rambarde et admira le panorama. Le Mizunara se trouvait sur un ancien viaduc ferroviaire aménagé en pont bâti. Là où jadis passait le Shinkansen10 se dressait aujourd’hui un enchevêtrement d’allées et d’édifices branlants. L’endroit offrait un point de vue sur le quartier d’Odawara, son port, ses usines fumantes et ses tours résidentielles dégarnies. Les rues en contrebas tissaient une toile lumineuse fourmillant au gré des citoyens pressés. De nuit, la ville s’embrasait tel un joyau brillant de mille feux. Shinkyō la merveilleuse ne s’endormait jamais.


    Des ouvriers sortirent du bar en chancelant. Perdu dans sa contemplation, Kōjirō entendit à peine leurs beuglements avinés. Il avait grandi dans le coin et, loin de le percevoir comme insalubre, il appréciait son côté vivant, tumultueux et bigarré.


    Cependant, l’heure n’était pas à la nostalgie. Il vérifia sa montre : ses complices n’allaient pas tarder. De retour à la porte de l’établissement, il alluma une nouvelle cigarette et scruta les environs. Deux individus s’approchaient. Un œil inexpérimenté les aurait pris pour un couple venu boire un verre, mais les mouvements précis de la femme trahissaient une pratique régulière des arts martiaux. Les vêtements amples de l’homme ne suffisaient pas à cacher sa musculature puissante. Impliqué dans de nombreux syndicats, Genjirō était l’artisan de soulèvements violents survenus ces dernières années. Plus discrète, Fusako excellait dans l’art de l’assassinat et avait accroché quelques notables à son tableau de chasse. Ensemble, ils dirigeaient la cellule de Shinkyō.


    — Bonsoir, lança Kōjirō, sobrement.


    Son personnage n’était pas réputé pour son caractère ­exubérant, aussi avait-il remisé ses habituels sarcasmes pour s’exprimer sur un ton neutre.


    — Bonsoir, Mubō, répondirent les deux terroristes en exécutant une rapide courbette.


    Kōjirō les dévisagea, satisfait du respect qui pointait dans leur regard. La mort de Takagi semblait faire son effet.


    — Notre match de karaoké promet d’être intéressant. Genjirō a passé la journée à s’entraîner.


    — Vraiment ? demanda Kōjirō d’un air blasé. J’ai hâte d’entendre ça.


     


    Les haut-parleurs crachaient une mélodie J-Pop11 effrénée tandis que les paroles de la chanson s’affichaient en rythme sur une télévision. Puis, la musique cessa et l’écran cathodique présenta les scores. Aucun des occupants de la pièce ne sourcilla.


    — Trois de nos gars bossent désormais chez Hiromi & Co. L’artificier a un énorme besoin de main-d’œuvre en vue de la cérémonie qui clôturera la tournée ; ils n’ont eu aucun mal à être embauchés.


    Genjirō marqua une pause, sortit une feuille de sa poche et la posa sur la table.


    — Voici la bonne surprise, poursuivit-il avec un sourire satisfait. Le plan complet du dispositif.


    — Bien joué, répondit Kōjirō en hochant la tête. Ça nous permettra d’organiser l’opération avec précision.


    Le mercenaire avait longuement examiné le programme de la tournée impériale. Il avait d’abord envisagé d’attaquer Aïko en province, mais l’armée y était déployée en force. Le risque d’échec lui avait paru trop élevé. En revanche, il avait identifié une opportunité dans les dernières heures du voyage, lorsqu’elle reviendrait à Shinkyō par la mer. À cette occasion, un immense feu d’artifice serait tiré dans la baie. Transformer l’équipement pyrotechnique en piège mortel nécessiterait des équipes réduites. En outre, frapper au beau milieu de la cérémonie marquerait les esprits et servirait au mieux les plans d’Ayame.


    — La situation s’annonce moins bonne de mon côté, prévint Fusako. J’ai enquêté auprès des autorités portuaires. Si l’on veut que nos préparatifs passent inaperçus, on devra graisser pas mal de pattes.


    — L’argent n’est pas un souci, coupa Kōjirō d’un ton calme. Cette opération est la pierre d’angle de notre projet : la chute du pouvoir impérial. J’ai réuni les ressources pour que la révolution ouvrière se déroule sans problème. N’oubliez pas : toute la suite des événements dépend de notre réussite. Nous n’avons pas le droit à l’échec.


    L’homme de main s’était entraîné à débiter ce mensonge. L’avenir du MOI lui importait peu. Le mouvement servirait de bouc émissaire pour couvrir les agissements d’Ayame. Au fond, il éprouvait presque de la pitié pour ses deux complices. S’il méprisait leurs idéaux, il appréciait leur professionnalisme. Mais quand l’affaire éclaterait au grand jour, Fusako et Genjirō seraient les premiers à tomber.


    — Bref, récapitulons, proposa le mercenaire en haussant la voix tandis que la musique du karaoké repartait de plus belle. Il reste une semaine avant le retour d’Aïko, j’aimerais passer chaque détail en revue.


    Il but une gorgée de bière, alluma une énième cigarette et s’avança pour examiner le plan sur la table.


    — L’escorte du navire impérial se retirera en entrant dans la baie. Nous frapperons au moment où le yacht contournera les feux d’artifice. Une première équipe se placera sur cette barge, expliqua-t-il en indiquant un point sur la carte. Ils détruiront le gouvernail au lance-roquette. Les autres barges lâcheront les amarres et se dirigeront vers le bateau. Les gars à bord n’auront plus qu’à régler les détonateurs et ficher le champ. Incapable de manœuvrer, Aïko sera prise au piège.


    — Boum ! s’exclama Genjirō en riant. Simple et efficace, ça me plaît.


    — On devrait aussi se procurer quelques embarcations rapides, suggéra Fusako, sourcils froncés. On les laisserait en retrait, prêtes à intervenir si l’attaque initiale échoue. Comme vous l’avez dit : on n’a pas intérêt à foirer ! Mieux vaut avoir un plan de rechange sous le coude.


    — Cela nous exposerait beaucoup, s’inquiéta Kōjirō. Si nos hommes doivent aller au contact, il y aura des morts.


    Non pas qu’il se soucie d’éventuelles victimes parmi les adeptes du MOI, mais il devait tenir son rôle de leader préoccupé par la sécurité de ses troupes.


    — Ne vous en faites pas, Mubō. Nous avons conscience des enjeux. Nous sommes prêts à tout pour mener à bien cette opération. Nous donnerons nos vies pour la cause ! conclut-elle d’une voix zélée.


    


    
      
        10 Trains à grande vitesse qui sillonnaient le Japon au XXe siècle.

      


      
        11 Genre de musique mélangeant des sonorités traditionnelles, pop et rock.

      

    
  


  
    Chapitre 6


    Naoto Okazaki était venu assister au cortège impérial pour ses enfants. Du haut de leurs quatre et six ans, ils avaient les yeux emplis d’étoiles. L’ouvrier, quant à lui, doutait que l’avènement d’Aïko n’améliore leur misérable vie. Les provinces demeureraient au service de la capitale et, malgré les promesses, jamais les prolétaires ne deviendraient les égaux de leurs maîtres.


    Située dans les plaines agricoles au nord de Shinkyō, Fujinomiya était une ville peu accueillante aux maisons ternes et aux rues boueuses. Aujourd’hui, malgré la pluie, elle paraissait pourtant magnifique. Des guirlandes et des lampions agrémentaient l’avenue principale et chaque citoyen avait enfilé ses habits les plus élégants. La cité entière vibrait sous le vivat de la foule.


    La procession comptait d’innombrables chars décorés aux couleurs des associations locales, des municipalités, des préfectures et des corporations. Musiciens et danseurs interprétaient des chorégraphies élaborées tandis que des soldats en uniforme de parade défilaient en rang.


    Soudain, une clameur attira l’attention de Naoto. Il écarquilla les yeux en apercevant le char colossal qui s’avançait. Tiré par dix wagyus12 noirs, il représentait le mont Fuji. Au sommet, à quatre mètres du sol, trônait l’impératrice Aïko, rayonnante de jeunesse et de puissance.


    L’ouvrier se laissa gagner par l’effervescence et applaudit de plus belle. Au fond, il avait envie de croire au changement.


    Distrait, il oublia de surveiller son fils. Le garnement en profita pour se faufiler à travers le cordon de sécurité et fila en direction du char. Un instant plus tard, les gardes hurlèrent des ordres.


     


    Pour la cinquième fois en sept jours, Aïko saluait la foule venue lui rendre hommage. Engoncée dans un costume aussi somptueux qu’inconfortable, elle s’efforçait de paraître radieuse malgré la fatigue. Le mécontentement pointait derrière son sourire de façade : ce décorum amplifiait la supériorité de sa personne et allait à l’encontre de la politique qu’elle souhaitait mener. Elle aurait aimé une cérémonie plus humble, mais ses conseillers avaient ignoré ses suggestions, au point qu’elle se demandait qui prenait réellement les décisions.


    Mon grand-père a consacré sa vie à consolider son image de souverain suprême et intouchable. La modifier sera une tâche longue et complexe, soupira-t-elle avec lassitude.


    Tout ne s’avérait cependant pas négatif : dès les premières étapes de sa tournée, elle avait ressenti la ferveur du peuple et perçu la confiance qu’il plaçait en elle. Un témoignage qui avait conforté ses convictions. De retour à Shinkyō, elle passerait des paroles aux actes !


    Perdue dans ses pensées, l’impératrice ne remarqua pas que le cortège s’était immobilisé. Les cris des soldats la ramenèrent au présent.


    Un enfant se trouvait au-delà des barrières. Un homme se précipitait derrière, le suppliant de faire demi-tour. Aussitôt, les militaires s’emparèrent du gamin sans ménagement et plaquèrent l’adulte au sol.


    S’agissait-il d’un attentat ? Déjà, les gardes d’Aïko s’empressaient de l’entourer pour la mener en sécurité. Tandis que la foule ébahie contemplait la scène, une petite fille abandonnée s’était mise à hurler.


    La souveraine croisa le regard apeuré du fils et celui, paniqué, du père. Aucune perfidie n’habitait leurs visages. Si elle voulait éviter un drame, elle devait intervenir rapidement !


    Ses yeux glissèrent sur les toits, à la recherche des tireurs embusqués chargés de la protéger. Tous étaient en place, prêts à la défendre.


    Mes conseillers diront encore que je prends des risques et que ma naïveté me perdra, songea-t-elle. Mais, le changement doit commencer maintenant !


    Résolue, elle inspira profondément et arbora un air sévère.


    — Soldats ! Cessez immédiatement ! tonna-t-elle d’une voix puissante qui résonna entre les bâtiments. Sa détermination ne faisait aucun doute.


    Le temps sembla s’arrêter. Aïko descendit de son promontoire et rejoignit l’avant du char. D’un bond leste, elle sauta à terre et, sans se préoccuper de la boue qui maculait son kimono, elle s’avança vers le garçon.


    — Comment t’appelles-tu ? demanda-t-elle en s’agenouillant près de lui.


    — Hajime Okazaki ! répondit le gosse avec aplomb, visiblement inconscient de la situation. C’est vrai que bientôt, grâce à vous, on vivra comme des nobles, des véritables kazoku ? Mon papa, il dit que c’est des mensonges.


    Aïko toisa les gardes. Dès qu’ils eurent lâché l’enfant, elle le prit par la main.


    — J’ignore si je parviendrai à accomplir une telle prouesse, mais je m’y emploierai de toutes mes forces, promit-elle avec douceur. Viens, allons rejoindre ton père.


    Médusés, les citoyens virent la femme la plus puissante de l’Empire porter secours au fils d’un simple travailleur. S’il n’avait pas été solidement immobilisé, Naoto lui-même se serait pincé afin de se convaincre qu’il ne rêvait pas.


    — Libérez-le !


    — Jotei heika, bredouilla l’un des militaires, il pourrait s’agir de fanatiques qui…


    Aïko lui adressa un geste sévère. Naoto sentit l’étreinte se relâcher. Aussitôt, l’ouvrier se mit à genoux.


    — Je suis consciente que ma sécurité vous importe au plus haut point, toutefois, ces gens ne représentent aucune menace, répondit la souveraine avec fermeté.


    Elle se tourna vers Naoto qui fixait toujours le sol, prêt à subir ses remontrances.


    — Hajime-kun désirait s’assurer que je respecterai mes promesses, sourit-elle.


    Naoto leva lentement la tête et découvrit le visage bienveillant de la jeune femme. Sans doute garderait-il à jamais ce moment en mémoire.


    Puis l’impératrice balaya la foule du regard. Et, sans filet, elle se lança dans le discours le plus sincère qu’elle ait jamais prononcé.


    Elle s’excusa des erreurs commises par son grand-père et évoqua les bouleversements à venir. Elle jura de débarrasser la société de ses inégalités pour offrir une vie meilleure à tous les citoyens. D’une voix claire et puissante, elle expliqua que désormais, elle n’incarnait plus un symbole, mais qu’elle se tiendrait parmi le peuple afin d’écouter ses craintes et comprendre ses problèmes. Elle partagerait ses joies comme ses peines et elle agirait pour le bonheur de tous !


    Quand elle eut terminé son allocution, un tonnerre d’applaudissements s’éleva.


    


    
      
        12 Race bovine originaire du Japon.

      

    
  


  
    Chapitre 7


    Le claquement répété d’un couteau sur une planche résonnait dans la pièce. Aussi habile en cuisine qu’au combat, Kanako débitait des carottes avec dextérité. Assise en face, une adolescente apprêtait des shiitakés. Sourcils froncés, langue tirée, elle semblait totalement absorbée par sa tâche.


    — J’ai coupé tous les légumes et tu n’as même pas terminé ton premier champignon ! taquina Kanako.


    — Comment veux-tu que je me concentre avec ce bruit ? Je ne vais pas bâcler mon travail juste parce que tu meurs de faim !


    — Shina ! Espèce d’impertinente !


    — C’est de ta faute, lança la jeune fille en levant les yeux d’un air désabusé. Tu as une mauvaise influence sur moi.


    Elles se dévisagèrent une seconde puis éclatèrent d’un rire complice. Les deux femmes s’étaient rencontrées quelques années auparavant lorsque des pillards s’en étaient pris à un village isolé dans les terres sauvages. Shina avait perdu toute sa famille dans l’attaque et Kanako avait décidé de la recueillir.


    — Tadaïma13, s’écria une voix tandis que la porte d’entrée claquait.


    La paroi du genkan14 coulissa et Kumiko Satomi, vêtue de son uniforme de lieutenante, pénétra dans l’appartement.


    — Okaerinasaï, répondirent Shina et Kanako en chœur.


    — Navrée de vous avoir fait attendre. Il y avait un monde fou à l’épicerie, s’excusa Kumiko en déposant un sac sur la table. Je me change et je suis à vous.


    Elle se dirigea derrière un paravent, échangea son treillis contre un yukata et vint s’asseoir à côté de Kanako.


    — Quel bonheur de porter enfin un habit sec ! s’exclama-t-elle en passant une main affectueuse sur l’épaule de son amie.


    Kanako frémit puis sourit en songeant à leur rencontre six ans plus tôt. Leur relation n’avait pas débuté sous les meilleurs auspices. Kumiko, issue du puissant clan Satomi, n’avait guère apprécié de servir sous les ordres d’une aspirante et Kanako avait méprisé l’attitude hautaine de sa subalterne. Cependant, au cours de la mission, elles avaient appris à estimer leurs compétences respectives. Leur véritable amitié était née quelques années plus tard, alors que Kumiko traversait une période difficile. Elle avait perdu son statut de noble ainsi que son grade à cause des agissements de sa famille. Dans l’Empire, l’inconduite d’un individu pouvait précipiter la chute d’un clan tout entier. Kanako, contre l’avis de ses collègues, lui avait proposé de l’accompagner pour une opération dans les terres sauvages. Les épreuves survenues durant l’expédition les avaient rapprochées. Peu à peu, leurs sentiments s’étaient mués en quelque chose de plus intime.


    


    
      
        13 Tadaïma se traduit par « Je suis de retour ». Okaerinasaï signifie « bienvenue chez toi ». Les deux s’utilisent dans le même sens que « bonjour ».

      


      
        14 Vestibule où l’on se déchausse avant de pénétrer dans un appartement.

      

    
  


  
    De retour à Shinkyō, les deux femmes avaient décidé de vivre ensemble. Trouver un logement décent dans la capitale s’était avéré compliqué et, unissant leurs ressources, elles étaient parvenues à louer un appartement de vingt tatamis15, sans cuisine ni salle d’eau, mais agréablement situé dans le quartier de Yumoto. Composé d’un petit vestibule, d’une grande pièce et d’une galerie vitrée, l’endroit offrait un joli coup d’œil sur les vallées adjacentes.


    — Comment s’est passée ta journée à l’académie ? demanda Kumiko à l’adolescente.


    — On a commencé le combat à mains nues. L’occasion de coller une raclée aux autres, fanfaronna-t-elle. Certains ne sont jamais sortis de Shinkyō. Tu m’étonnes qu’ils aient du mal.


    Depuis toujours, Shina se passionnait pour l’Armée Impériale. Partager le quotidien de Kanako avait conforté son intérêt et dès la fin de sa scolarité, elle s’était engagée. Sa jeunesse dans les terres sauvages lui conférait un avantage sur ses camarades plus âgés. Du haut de ses quinze ans, elle ne se privait pas de leur en faire baver.


    — J’imagine leur tête, sourit Kanako. Prends garde à ne pas trop les humilier, ils pourraient t’en tenir rigueur. Et n’oublie pas qu’une soldate ne dévoile jamais ses atouts. Garde-toi de révéler l’étendue de tes compétences. Quand ils croiront te dépasser, utilise tes talents cachés pour les surprendre.


    Shina demeura pensive. Kanako et Kumiko étaient des militaires expérimentées. Elle se devait d’écouter leurs conseils avec attention.


    — Tu seras heureuse d’apprendre que j’ai acheté du bœuf de Hida, annonça Kumiko en changeant de sujet.


    — Non, sérieux ? s’exclama l’adolescente en frappant ses mains d’excitation. C’est rare d’en trouver.


    Cuisiner n’était pas dans les habitudes des habitants de la capitale, qui préféraient prendre des plats à emporter, mais aujourd’hui, Kumiko fêtait ses trente ans. Les trois amies avaient décidé de célébrer l’événement en concoctant un shabu-shabu16.


    — Vous avez entendu ce qui s’est passé hier à Fujinomiya ? demanda Kumiko. Aïko qui stoppe le cortège pour défendre un garçon et son père : incroyable.


    — Les gens respectaient Okura au plus haut point, mais en se montrant accessible et sensible aux peines du peuple, elle semble bien partie pour le surpasser en popularité. Et elle a une vision très prometteuse de l’avenir, sourit Kanako. Les réformes qu’elle envisage me plaisent beaucoup. Ce matin, sur le chemin d’Ogichō, j’ai aperçu les préparatifs de la cérémonie qui clôturera sa tournée. La fête sera grandiose.


    — Pourquoi es-tu retournée dans ce bouge ? coupa Kumiko en plissant les narines de dégoût.


    Même si elle n’appartenait plus à la noblesse, la jeune femme conservait certains réflexes liés à son éducation.


    — Tu te souviens de l’enquête de Kenshin-kun ? L’incendie en lien avec des mouvements terroristes. De nouveaux éléments sont apparus et il souhaitait encore mon avis.


    — Tu n’étais pas censée bosser ton entretien avec la commission du personnel ? demanda Shina en fronçant les sourcils.


    Kanako acquiesça, un sourire penaud sur le visage. Depuis son enrôlement, elle aspirait à intégrer les forces spéciales. Après huit ans sous les drapeaux, elle disposait de l’expérience suffisante pour y postuler, mais les conditions d’entrée demeuraient sévères et son palmarès ne lui octroyait aucun passe-droit. Elle était contrainte, comme tous les autres candidats, de se soumettre à l’interminable processus de sélection.


    — Je ne pouvais pas le laisser dans le pétrin. Et puis, je n’en ai pas eu pour très longtemps, justifia-t-elle.


    — Vous avez du nouveau ?


    — Des indices quant à l’identité de la victime. Il aurait appartenu au Mouvement Ouvrier d’Izu, tout pointe vers un règlement de compte, mais difficile de savoir qui est impliqué. Kenshin-kun et Hatano-sōchō vont avoir du travail. Je serais bien restée pour les aider, cependant, comme tu l’as souligné, je dois me consacrer à mon entretien.


    Shina hocha la tête, déçue de ne pas en apprendre davantage.


    — Bref, arrêtons de parler boutique et profitons plutôt du festin qui nous attend ! conclut Kumiko en se léchant les babines.


    


    
      
        15 Équivaut environ à trente mètres carrés.

      


      
        16 Fondue où l’on cuit des légumes et de la viande de bœuf dans du bouillon.

      

    
  


  
    Chapitre 8


    En sortant dans la rue, Kōjirō grimaça : la pluie avait redoublé. Il s’abrita sous un auvent, alluma une cigarette et réfléchit à ses dernières réunions avec le MOI. Tout se déroulait selon son plan. L’opération serait prête à temps et les chances de succès semblaient élevées.


    Si les cellules continuent à travailler ainsi, l’organisation deviendra un véritable danger. Heureusement, l’armée s’occupera d’eux après l’attentat.


    Le mercenaire n’adhérait pas aux idéaux du mouvement. Il considérait leurs revendications comme des « problèmes de privilégiés ». Un vent de contestation soufflait dans les castes inférieures, toutefois ces citoyens « défavorisés » oubliaient que leur condition demeurait largement meilleure que celle régnant ailleurs dans l’archipel nippon. Les habitants des terres sauvages vivaient en permanence sous la menace des pillards. L’absence d’infrastructures, de système de santé ou le risque de famine rendaient leur existence éprouvante. Certes, la société édifiée par Okura regorgeait d’inégalités, mais dans l’Empire, tout le monde mangeait à sa faim et dormait en sécurité.


    Dire qu’Aïko s’apprête à écouter ces pleurnichards. Quelle perte de temps ! s’énerva-t-il.


    Une lueur rougeâtre illumina son visage tandis qu’il finissait de fumer. Il réprima une quinte de toux et jeta son mégot dans une flaque. Mains dans les poches, tête baissée, il fila sous l’averse.


    Au détour d’une ruelle déserte, il remarqua la silhouette d’une militaire qui s’avançait sous le faisceau d’un lampadaire. Katana à la ceinture, elle marchait d’un pas décidé. Leurs regards se croisèrent et, soudain, il la reconnut : Kanako Sawada, l’héroïne d’Uchiyama, celle qui avait ruiné ses opérations dans les terres sauvages en anéantissant la bande à Seigen. Tandis que l’officière poursuivait sa route sans lui accorder la moindre attention, un désir de vengeance s’empara de lui. Après quelques pas, il s’arrêta et saisit le pistolet caché sous sa veste. De dos, elle serait facile à abattre.


     


    Kanako fendit la foule pour s’enfiler dans une rue transversale moins fréquentée. Le raccourci lui ferait gagner dix minutes. Mal éclairé, l’endroit n’inspirait guère confiance, mais la jeune femme n’en avait cure. Vêtue de son uniforme, elle se sentait en sécurité. Elle enleva son béret, le rangea dans sa poche et savoura la sensation de la pluie dans ses cheveux. Un sourire se dessina sur son visage lorsqu’elle songea à son entretien : la commission du personnel avait retenu sa candidature dans les forces spéciales ! Elle se réjouissait de rejoindre Kumiko et Shina pour partager la bonne nouvelle.


    Soudain un frisson parcourut son échine. Par réflexe, elle ralentit et porta la main à son sabre.


     


    Kōjirō vit Kanako s’arrêter. Sa chance de la prendre par surprise était passée.


    Idiot ! Ce n’est pas le moment de t’occuper d’elle. Tu risques de compromettre toute l’opération.


    Il ne pouvait se permettre de laisser un cadavre derrière lui, encore moins celui d’une officière. À contrecœur, il refoula sa colère, tourna les talons et pressa le pas pour s’éloigner de la jeune femme.


    Au coin de la rue, le mercenaire remarqua qu’elle le suivait. Un sentiment de panique s’empara de lui : si elle l’avait reconnu et qu’elle l’interceptait, les conséquences seraient terribles. Il força l’allure en direction d’une artère plus fréquentée dans l’espoir de la semer.


     


    Intriguée par le comportement du quidam, Kanako avait décidé de le filer. Sourcils froncés, elle essayait de se remémorer qui il était. Elle avait l’impression de le connaître, mais ne parvenait pas à se souvenir de lui. Était-ce un yakuza qu’elle avait combattu par le passé ?


    Kanako zigzaguait entre les piétons alors que le suspect, déterminé à lui échapper, profitait de la cohue pour tenter de se dissimuler. Cependant la lieutenante avait l’œil rivé sur lui. Elle voulait comprendre pourquoi il avait semblé sur le point de l’attaquer.


    La piste conduisait vers un marché couvert. Malgré l’heure tardive, une activité intense y régnait. À plusieurs reprises, Kanako faillit perdre sa cible. L’inconnu sortit de la halle puis longea les quais de la rivière Haya avant de s’engager sur un pont. Kanako remarqua l’enseigne de la gare d’Hakoneitabashi qui brillait de l’autre côté.


    Mince, s’il saute dans un train, il s’enfuira définitivement, songea-t-elle en forçant l’allure.


    Elle l’aperçut qui se dirigeait vers le passage sous-voies. Piétinant dans les flaques d’eau, elle se mit à courir. À peine eut-elle pénétré dans le souterrain que la mélodie précédant l’arrivée d’un convoi se fit entendre.


    — Entrée de l’express à destination de Tōgendai sur la voie trois. Par sécurité, veuillez rester derrière la ligne jaune jusqu’à l’arrêt du train, annonça une voix synthétique.


    Un grincement métallique emplit l’air. Kanako suivit le mercenaire qui se précipitait vers le quai. Au moment où elle y posa le pied, elle le vit entrer à l’avant de la rame. Pressée par la marée humaine, elle s’enfila dans le wagon le plus proche, sans réfléchir. Aussitôt à l’intérieur, les portes claquèrent et le train démarra. La jeune femme eut tout juste le temps de saisir une poignée pour éviter de tomber.


     


    Tandis que l’express filait à travers la ville, Kōjirō ferma les yeux et reprit son souffle. Il s’en était fallu de peu. Cependant, la course-poursuite n’était pas terminée, il avait remarqué Kanako qui s’était faufilée à l’arrière. Il aurait pu profiter du prochain arrêt pour s’éclipser, mais son désir de vengeance l’emporta sur toute considération raisonnable.


    Au fil du trajet, une idée germa dans son esprit. Il disposait de solutions de repli pour pallier de telles situations. Il songea à l’un de ses contacts, un dénommé Ohsumi qui habitait une vaste propriété non loin du lac Ashi. L’aristocrate possédait une équipe de gardes du corps hargneux et peu enclins à laisser quiconque s’infiltrer chez leur maître. S’il parvenait à attirer la jeune femme là-bas, les cerbères s’occuperaient d’elle.


     


    Quelques minutes plus tard, le train atteignit la station de Yumoto. Kanako sortit sur le quai pour s’assurer que l’inconnu ne tenterait pas de s’échapper. Elle le repéra dans le wagon suivant. Elle hésita à se rapprocher, mais préféra se tenir à distance.


    Le convoi repartit et enchaîna une succession de galeries et de ponts avant de pénétrer dans l’interminable tunnel hélicoïdal qui rejoignait le haut de la ville.


    Peu après, le train déboucha entre les tours de Shin-Akiba. Sous les innombrables lumières colorées du quartier le plus branché de Shinkyō, il franchit un viaduc et freina brusquement à l’entrée de la station. Kanako se prépara, au cas où l’inconnu ferait mine de se lever, mais celui-ci resta tranquillement assis. Il ne semblait pas l’avoir remarquée.

  


  
    À l’approche de la gare souterraine de Gōra, Kōjirō se posta près de la sortie. Quand les portes s’ouvrirent, il descendit du train et s’éloigna d’un pas nonchalant, comme s’il avait échappé à sa poursuivante. Pourtant, le mercenaire savait que la jeune femme le talonnait toujours. Il fila à travers les couloirs et rejoignit la station de funiculaire en surface.


    Le prochain départ est dans cinq minutes : parfait, sourit-il en regardant un afficheur mécanique.


    Il se dirigea vers un téléphone public, décrocha le combiné et composa un numéro sur le cadran rotatif. Tandis qu’il exposait son plan à Ohsumi, il vit la lieutenante qui tentait de se cacher. Un rictus sinistre se dessina sur son visage.


     


    Kanako repéra le fugitif occupé à passer un appel. Soucieuse de ne pas dévoiler sa présence, elle s’adossa à un mur. Elle songea au bien-fondé de son action. Son caractère impulsif lui avait déjà valu des problèmes.


    L’inconnu termina son coup de fil et monta dans le funiculaire. Kanako le suivit et s’installa à l’arrière du véhicule. Un signal sonore retentit et l’antique machine se mit en branle dans une série de grincements stridents.


    Les dix minutes du trajet parurent sans fin et Kanako en profita pour scruter sa cible. Sans doute convaincu de lui avoir échappé, l’homme semblait à présent détendu. Le doute continua de s’insinuer dans son esprit. Et si elle s’était trompée ? Peut-être qu’elle avait mal interprété sa réaction. Peut-être n’avait-il rien à se reprocher ?


    Arrivé au terminus, l’inconnu partit en direction de la station de téléphérique. Kanako monta à sa suite, prenant soin de laisser deux ou trois cabines entre eux. La gondole avança lentement puis se fixa aux câbles et accéléra brusquement pour s’élever sur les flancs du Kamiyama. Au fur et à mesure de l’ascension, les habitations s’effacèrent, remplacées par une dense forêt tandis qu’un panorama saisissant se révélait. Les lumières des quartiers de Sōunzan, Gōra, Miyagino, Sengoku et Shin-Akiba brillaient dans la nuit. La jeune femme s’accorda un instant de répit et profita de la vue apaisante. Sur la crête de l’ancien cratère, elle distinguait les tours de la muraille qui protégeait la ville.


    Soudain, le bruit caractéristique du franchissement d’un pylône brisa le silence. Elle arrivait au-dessus de la vallée d’Ōwakudani. L’odeur du soufre lui piqua les narines. Elle se retourna et aperçut la station intermédiaire ainsi que le bâtiment massif de l’université impériale.


     


    À Ōwakudani, Kōjirō quitta sa cabine, sortit de la gare puis traversa l’esplanade du campus. En contrebas, les tours de Tōgendai se dressaient sur les rives du lac Ashi. Symbole de la puissance des corporations, elles offraient un spectacle impressionnant qui rappelait celui de Tōkyō avant l’apocalypse.


    Il s’enfonça dans les rues voisines. Peu à peu, les constructions accolées cédèrent la place à des propriétés plus espacées. Leurs murs protecteurs dissimulaient des jardins tranquilles et des maisons cossues. La demeure d’Ohsumi ne se trouvait plus très loin.


     


    Kanako suivait l’inconnu à distance. Son instinct la poussait à rester prudente, mais sa curiosité l’incitait à découvrir ce qu’il mijotait. L’homme s’arrêta près d’une porte cochère. Elle s’abrita derrière un distributeur de boissons pour ne pas être repérée, puis risqua un œil. Elle vit sa cible donner un coup de pied et défoncer la porte.


    Depuis le début, j’avais raison ! jubila-t-elle. C’est un cambrioleur.


    La lieutenante dégaina son arme et se faufila hors de sa cachette. Elle n’avait pas le temps de rebrousser chemin pour chercher de l’aide. Elle devait agir maintenant et empêcher ce malfrat de commettre un crime.


    Elle traversa la rue et, telle une ombre, longea le mur de la demeure. Au-delà de la porte brisée, elle découvrit le somptueux jardin qui occupait l’arrière-cour. Sous les cèdres, le sol se parait d’une mousse soigneusement entretenue. Un sentier conduisait vers un pont franchissant un ruisseau qui coulait dans un étang orné de nénuphars.


    Elle posa le pied sur les dalles de pierre et un mauvais pressentiment saisit son esprit. Elle songea à faire demi-tour, mais son sens du devoir l’incita à poursuivre.


    Le claquement d’un sōzu17 troubla la sérénité ambiante et la fit sursauter. Raffermissant la prise sur son arme, elle expira doucement pour retrouver son calme.


    Arrivée au pied de la demeure, elle se faufila le long de l’engawa18 à la recherche du cambrioleur. Elle entendit alors des voix s’élever dans la maison.


    — C’est elle qui a sauvé le village d’Uchiyama et mis fin à ma mission. Maintenant, elle menace nos opérations ici à Shinkyō.


    — Ne vous inquiétez pas, Yagami-san, répondit un homme âgé, nous allons nous occuper…


    Au grand dam de Kanako, les individus semblaient s’éloigner et la conversation devint de moins en moins compréhensible.


    — … l’éliminer… fuyez immé…


    Un sentiment de honte envahit la lieutenante. Elle s’était fait berner comme une débutante. L’inconnu lui avait tendu un piège et elle avait foncé dedans tête baissée. Alors qu’elle ruminait ses pensées, un grondement sinistre monta derrière elle. Lentement, elle se tourna et découvrit deux akita19 massifs, oreilles aplaties, qui s’apprêtaient à l’attaquer.


    Lorsque le premier chien sauta, Kanako exécuta une feinte combinée à une estocade. Elle toucha l’animal, mais bascula du patio et tomba sur le dos, lâchant son katana. Un instant plus tard, le second molosse fondait sur elle.


    Kanako protégea son visage tout en essayant de récupérer son arme. Si seulement elle avait emporté son pistolet ! Elle poussa un cri de douleur quand une mâchoire se ferma sur son bras. Plusieurs fenêtres s’allumèrent.


    Se tortillant au sol, elle parvint à agripper son sabre. Elle le pointa vers le flanc du monstre et frappa de toutes ses forces. La bête glapit et lâcha prise. Kanako roula sur le côté puis se releva. Les chiens semblaient hors d’état de nuire, mais des bruits montaient de la maison. Sa blessure la lançait, son souffle était court. Elle devait fuir immédiatement.


    Sans demander son reste, la jeune femme traversa le jardin. Alors qu’elle s’apprêtait à franchir la porte, deux gardes venus l’attaquer à revers s’interposèrent. D’autres surgirent de la demeure. Elle hésita, puis, levant son katana, elle rassembla toute son énergie, poussa un cri de rage et chargea.


    Surpris, les cerbères s’écartèrent. Kanako en profita pour les dépasser et rejoindre la rue. Puis, elle fila au pas de course, espérant que ses poursuivants ne l’attraperaient pas avant qu’elle atteigne la gare.


     


    Assise dans le train à destination de Yumoto, Kanako serrait son bras en crispant la mâchoire. Dans sa tête, les questions se bousculaient. Son intuition s’était révélée exacte, elle avait déjà croisé cet homme. Le nom de Yagami ne lui rappelait rien, cependant elle savait maintenant qu’il était lié à Uchiyama. Avait-il cherché à se venger d’elle ? Si c’était le cas, pourquoi avait-il pris tant de risques pour éliminer une ennemie qui lui avait causé du tort voilà près de six ans ? Et quelles étaient les « opérations à Shinkyō » qu’il avait mentionnées ? Quelque chose de sinistre se tramait.


    Je dois rentrer me soigner. Par chance, la plaie semble peu profonde. Demain à la première heure, j’en référerai à ma hiérarchie, songea-t-elle, tandis que la fatigue s’emparait d’elle.


    


    
      
        17 Fontaine composée d’un tube en bambou qui, lorsqu’il est rempli d’eau, tourne pour se vider et frappe une pierre pour effrayer les animaux.

      


      
        18 Véranda en bois faisant le tour des maisons traditionnelles.

      


      
        19 Race de chien japonais.

      

    
  


  
    Chapitre 9


    Attablée entre d’imposantes travées d’étagères, Kanako examinait d’anciens rapports. Sous ses yeux fatigués, les kanji20 commencèrent à s’entremêler. Ses paupières se fermèrent tandis que sa tête tombait sur le côté. Brusquement, elle se redressa : pas question de s’endormir ! Le dossier sur lequel elle tentait de se focaliser contenait des informations cruciales qui devaient l’aider à comprendre l’incident survenu la veille. La lieutenante s’étira en bâillant et prit une grande inspiration.


    Après avoir soigné sa plaie et s’être brièvement reposée, elle s’était rendue au complexe Tōkaidō, le quartier général de l’armée. Dans l’attente d’un entretien avec son supérieur, elle était allée poursuivre son enquête au centre de documentation.


    Le rapport de l’opération d’Uchiyama comportait peu de détails. Lors de l’attaque, Kanako et son équipe n’avaient capturé que deux prisonniers et ils n’avaient pas survécu longtemps à leurs blessures.


    Tout à coup, elle poussa un cri triomphal, brisant le silence maussade du lieu. Quelques soldats, concentrés sur leurs propres recherches, se retournèrent pour lui lancer des regards noirs. Obnubilée par sa découverte, elle ne leur prêta aucune attention.


    — Kōjirō Yagami : ancien militaire originaire de l’Empire, lut-elle à voix basse. Enrôlé par les pillards en septembre 2126, il passe l’hiver à leurs côtés. Il gravit les échelons de la bande et devient le second de Seigen Satake. Il se trouverait à l’origine du rapprochement entre le groupuscule et certaines corporations.


    Kanako sentit une rage viscérale monter en elle. L’indi­vidu qu’elle avait pourchassé était responsable de l’attaque d’Uchiyama !


    Mâchoires serrées, elle croisa les mains derrière la nuque et réfléchit tout en contemplant les néons accrochés au plafond.


    La réaction de Kōjirō confirmait le caractère fortuit de leur rencontre, mais elle ne comprenait toujours pas pourquoi le mercenaire, tout d’abord enclin à fuir, avait tenté de la piéger. Lui régler son compte au détour d’une ruelle sombre se serait révélé plus commode. Et que penser des paroles entendues depuis le jardin d’Ohsumi ? Kōjirō paraissait entretenir de puissantes relations.


    Les maigres informations dont elle disposait ne répondaient à aucune de ses questions. Bien au contraire, le mystère s’épaississait au fur et à mesure qu’elle creusait.


    Une note attira son attention. Le document, rédigé par un analyste du renseignement, listait les contacts potentiels de la bande à Seigen. Son auteur semblait avoir mené une enquête approfondie sur les compagnies soupçonnées de collaborer avec les pillards.


    Le nom de Hankyu revient régulièrement, songea Kanako. Des rumeurs insinuent qu’en dehors de l’Empire, l’entreprise recourt à l’esclavage. Hankyu se cacherait-elle derrière l’attaque d’Uchiyama ?


    À partir de 2090, l’État avait encouragé les sociétés à s’organiser en corporations afin de sécuriser l’approvisionnement de la nation. Au fil du temps, elles avaient accumulé un pouvoir considérable et aujourd’hui, elles contrôlaient de nombreux secteurs clés, comme la gestion des matières premières, les industries lourdes ou la fabrication d’appareils électroniques. Elles étaient devenues intouchables et des incidents tels que celui d’Uchiyama prouvaient que le système avait atteint ses limites.


    Un bip-bip aigu tira la lieutenante de ses pensées. Sa montre indiquait 7 h 50. Dans dix minutes, elle avait rendez-vous avec son chef. Malgré ses maigres découvertes, elle espérait qu’il autoriserait l’ouverture d’une enquête.


    Elle se leva, réajusta sa tenue, rassembla ses affaires puis laissa encore échapper un bâillement.


    Je dois absolument prendre un thé vert à la cafétéria, sinon je risque de m’endormir en plein rapport, songea-t-elle en se dirigeant vers la sortie.


     


    — Hello ! lança Kanako en pénétrant dans le bureau du capitaine Hashimoto.


    Pareille désinvolture n’obéissait pas aux exigences du Code de conduite militaire, cependant, les bonnes relations de travail qu’elle avait établies avec son supérieur légitimaient certaines familiarités.


    La jeune femme remarqua le général Takara posté dans un coin de la pièce. Aussitôt, elle corrigea sa posture et exécuta un salut irréprochable.


    — Takara-shōshō, veuillez pardonner mon manque de respect, s’excusa-t-elle, main alignée à son béret, paume vers le bas.


    — Repos, chūi ! ordonna l’homme chargé de la protection de Shinkyō. Prenez place. Hashimoto-taī et moi-même avons pris connaissance de votre compte rendu et nous sommes impatients d’entendre vos explications de vive voix.


    Kanako s’assit face aux deux gradés. Loin d’arborer son habituelle insouciance, elle se tenait droite et gardait un air sérieux. La présence de Takara suggérait que son rapport avait intrigué en haut lieu.


    — Takara-shōshō, votre temps est précieux, dès lors, permettez-moi d’aller à l’essentiel, attaqua-t-elle pleine d’aplomb. L’individu que j’ai traqué s’avère être l’un des pillards responsables de la rafle sur Uchiyama survenue il y a six ans. Par esprit de vengeance, il a tenté de me piéger.


    La lieutenante prit une seconde pour rassembler ses pensées.


    — J’admets avoir mal évalué la situation, poursuivit-elle en s’inclinant. Je l’ai confondu avec un yakuza et je me suis laissé emporter.


    — Votre réflexe était avisé, Sawada-chūi, entama le capitaine Hashimoto. Votre attitude apparaît d’autant plus louable que vous n’étiez pas en service. Cependant, dans une telle situation, le règlement stipule le recours aux forces de police. Vous auriez dû opérer ainsi dès lors que votre cible est entrée par effraction dans la propriété d’Ohsumi-sama.


    Kanako hocha la tête, acceptant la critique.


    — Je connais votre réputation et je comprends les circonstances qui vous ont poussée à intervenir, enchaîna le général sur un ton bienveillant. Une soldate doit parfois contourner les règles pour mener à bien sa mission. Mais dans le cas présent, vous auriez dû vous contenter d’avertir vos camarades.


    Kanako fronça les sourcils, étonnée de la légèreté avec laquelle ses supérieurs traitaient l’affaire. Après tout, un mercenaire avait osé s’en prendre à une militaire en pleine ville !


    — Avec tout le respect que je vous dois, shōshō, je désapprouve votre analyse, risqua-t-elle avant de marquer une brève hésitation.


    Takara la fixa en croisant les bras sur la poitrine, visiblement irrité qu’elle s’oppose à lui, mais il la laissa poursuivre.


    — La conversation que j’ai surprise entre Ohsumi-sama et Yagami suggère des relations entre cet aristocrate et les milieux criminels. Les deux complices ont évoqué une opération en cours à Shinkyō. Je suis persuadée qu’ils cachent quelque chose. Ce matin, je me suis rendue aux archives et j’ai découvert des informations troublantes reliant Yagami aux corporations. Le nom de Hankyu apparaît à plusieurs reprises. Peut-être faisons-nous face à une nouvelle affaire de traite d’esclaves. Ohsumi-sama sert-il d’intermédiaire ? Je suis consciente que cela fait beaucoup de suppositions, mais si vous m’autorisez à enquêter, je vous présenterai un dossier d’ici quelques jours. Il est hors de question que nous tolérions de telles pratiques ! conclut-elle en frappant la table du poing.


    Kanako sentit le rouge lui monter aux joues. Non pas sous l’effet de la colère, mais parce qu’elle venait de s’emporter d’une façon que la courtoisie militaire réprouvait.


    — Sawada-chūi, enchaîna aussitôt le général en insistant sur le grade de la jeune femme. Attention aux accusations que vous portez ! Vous avez surpris les bribes d’une conversation dont vous n’avez pas identifié formellement les participants. Et vous pourriez avoir mal interprété leurs propos. Dans cette affaire, Ohsumi-sama est la victime. Je ne vois aucune raison de l’importuner. Quant à ce Kōjirō Yagami, mes services s’en occupent déjà. Son arrestation ne saurait tarder, le dossier est clos !


    Takara posa un regard sévère sur la lieutenante. Il la fixa jusqu’à ce qu’elle baisse les yeux puis reprit d’une voix plus douce.


    — Malgré l’irrégularité de vos actions et l’impertinence dont vous venez de faire preuve, je ne retiendrai aucune charge contre vous. Après tout, grâce à votre intervention, nous allons appréhender un dangereux criminel.


    La frustration de ne pas être considérée avec sérieux irritait Kanako. Un instant, elle hésita à se lancer dans une nouvelle tirade, mais se ravisa.


    — J’ai eu vent de votre postulation dans les forces spéciales, poursuivit le général. J’approuve votre candidature, vous possédez le profil idéal pour un tel poste. Dans ce contexte, je vous encourage à bien réfléchir et à ne pas commettre d’erreur préjudiciable à votre avancement. Ce serait dommage que la carrière d’une officière de votre trempe se trouve brutalement interrompue. Prenez quelques jours : cela vous permettra d’aborder vos examens avec sérénité, conclut-il d’un ton mielleux avant de la congédier.


     


    Kanako coiffa ses écouteurs, accrocha son baladeur à son short et appuya sur la touche « lecture ». Tandis qu’elle fermait les yeux, le son d’un synthétiseur se déversa dans ses oreilles. Elle ajusta sa veste fluo, enclencha le chronomètre et s’élança au pas de course.


    Laissant derrière elle le complexe Tōkaidō, la jeune femme fila vers le lac. Le picotement de la bruine printanière sur son visage lui procurait une sensation de bien-être. Elle inspira à pleins poumons puis accéléra. Elle traversa l’ancien poste de garde de Hakone-juku, l’un des cinquante-trois points de passage édifiés durant la période Edo21 sur la route reliant Tōkyō à Kyōto. Perdue dans ses réflexions, elle ne prêta aucune attention aux antiques bâtiments de bois noirs.


    Puis, elle dépassa la presqu’île d’Onshi et déboucha sur les quais de Motohakone avant d’atteindre le majestueux torii22 immergé de Hakone Jinja. Au niveau du sanctuaire, elle s’engagea sur l’étroit sentier qui longeait la rive.


    Elle reconsidéra sa conversation avec Takara, la manière dont il l’avait dissuadée de poursuivre ses investigations et l’absence de réaction dont son chef avait fait preuve.


    Pourquoi ne me prennent-ils pas au sérieux ? Où est leur sens du devoir ?


    Kanako secoua la tête, incapable de comprendre pour quelle raison deux militaires de leur trempe refusaient qu’elle enquête. Ou bien était-ce elle qui, encore une fois, s’entêtait ? Après tout, ses accusations se basaient sur de nombreuses suppositions. Résignée, elle força l’allure.


    Les kilomètres ne parvinrent pas à calmer son inquiétude. Persuadée qu’une machination se tramait, elle était tiraillée entre ses principes et le respect du protocole. Si elle ignorait les conseils de ses supérieurs, elle risquait de se mettre dans une situation délicate. D’un autre côté, en tant qu’officière de l’Armée Impériale, son rôle ne se résumait pas à obéir aveuglément aux ordres.


    Après avoir traversé Hakone-en, elle s’engagea dans la forêt pour rejoindre Tōgendai. En sortant des arbres, elle se retrouva face aux imposants gratte-ciel du quartier, symboles arrogants des puissantes corporations. Elle longea la rive pour filer vers la rivière Haya. Sans prendre garde aux cyclistes ou aux piétons qui se pressaient dans les rues, elle piqua un sprint.


    En quelques minutes, elle atteignit la gare principale. Trempée par la pluie, couverte de sueur et à bout de souffle, elle s’accouda à un banc et vérifia sa montre. L’écran à cristaux liquides indiquait 38 min 45 s.


    Correct pour dix kilomètres, mais j’ai déjà été en meilleure forme, songea-t-elle en reniflant.


    Elle entama une série d’étirements et, au fil des exercices, sa détermination se renforça. Sa décision était prise : elle poursuivrait l’enquête coûte que coûte afin que les manœuvres de Kōjirō Yagami soient exposées au grand jour.


    Un instant plus tard, elle se dirigea vers un téléphone public pour passer un appel.


    — Allô ? Shingō, c’est toi ? J’ai besoin de ton aide.


    


    
      
        20 Signes idéographiques qui composent l’écriture japonaise.

      


      
        21 Période historique (1603-1868) marquée par le règne du clan Tokugawa.

      


      
        22 Portail constitué de deux montants supportant deux linteaux que l’on trouve dans les sanctuaires shintoïstes.

      

    
  


  
    Annexes et cartes


    Les pages suivantes contiennent diverses explications sur la langue japonaise ainsi que des cartes. Pour de plus amples informations, rendez-vous sur le site kanakosawada.com où vous trouverez, entre autres, des cartes interactives et une encyclopédie qui détaille de nombreux éléments liés à l’univers.
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